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                    À Jango Edwards, le mime le plus drôle 
et le plus lubrique que j’ai eu la
                        chance de rencontrer. 
Repose en joie, mon ami.
                

                Géraldine Claudel

            

            
                
                    « Il existe des silences qui protègent, des secrets 
qui rapprochent, et des
                        vérités que seuls l’amour 
et l’amitié savent entendre sans bruit. »
                    


                    À Sophie,
qui est pour moi, toutes ces femmes à la fois. 
La douceur et la
                        force. Celle à qui l’on peut tout dire 
et surtout tout taire sans jamais
                        avoir à s’expliquer. 
Celle avec qui l’amour est une évidence 
et le rire une
                        langue commune.
                    


                    À mes enfants Haya-Sarah et Ethan :
à vous qui savez déjà que le silence peut
                        parler, 
que les gestes racontent les histoires parfois mieux que les mots 
et
                        qu’il n’y a rien de plus sérieux que de savoir rire ensemble.
                    

                    et pour vous trois, qui m’apprenez chaque jour 
que l’amour se mime souvent
                        mieux qu’il ne se dit.
                

                Yohan Perez

            

        

    
        
            
             

            
                
                « Bienvenue, c’est Éric dans le Breakfast d’Adrénaline FM,
                    c’est jeudi et nous démarrons cette journée du 10 mai ensemble jusqu’à 10 heures
                    Pendant quatre heures, mes fidèles Barbapapas seront avec moi pour vous mettre
                    de bonne humeur pour la journée : Barballôra vous attend au standard, Barbatruc
                    le producteur de l’émission est à mes côtés ainsi que Barbouille, Barbabelle et
                    Barbablabla pour la dose de bonne humeur…

                Barbablabla : Oui, d’ailleurs j’ai un truc hyper
                    important à dire : aujourd’hui, c’est l’anniversaire de ma BFF ! Joyeux
                    anniversaire ma Filoche !

                Éric : c’est bon ? Autre chose ? Quelqu’un veut passer
                    un coucou à ses ex ou à sa mère ? Passer une annonce pour vendre sa voiture ou
                    son hamster ? En plus, Filoche, c’est quoi ? Un Pied Nickelé ?… »
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  — Au revoir, Philomène. À demain. Et un bon anniversaire, à vous ! Amusez-vous bien ce soir !
  — Merci, Madame Giron. À demain après-midi.
  Philomène sort de la pharmacie et consulte rapidement sa messagerie avant d’entamer sa descente à pieds vers les Beaux-Arts :


Message WhatsApp d’Isabelle

Tu m’as écoutée à la radio ce matin ?!!! Je t’ai fait une dédicace rien que pour toi !





Message WhatsApp de Charlotte

Je vais passer chez Chanel aujourd’hui, j’hésite entre un parfum ou un sac pour ton anniversaire, qu’est-ce qui te ferait le plus plaisir ?





Message WhatsApp de Sophie

Bon anniv’, ma belle ! J’espère que cette année t’amènera un compagnon de route à la hauteur de la belle personne que tu es.





Message WhatsApp de Claire

Bon anniversaire, Philomène ! Que cette année soit remplie d’une élégante exubérance ! À ce soir !





Groupe WhatsApp des Guérisseuses
Charlotte

On se retrouve toujours à l’Esmeralda ce soir à 19 h ?





Isabelle

Évidemment ! Vous avez entendu ?! J’ai fait une dédicace ce matin sur l’antenne ! Filoche, t’es célèbre !





Sophie


@Charlotte : pas de souci, je serai là.

@Isa : si tu l’as appelée Filoche à l’antenne, c’est pas gagné pour la célébrité, vu qu’elle s’appelle Philomène en vrai !






Claire

Je suis sur un dossier un peu complexe, je serai peut-être un peu en retard.





Sophie

Mais tu viens, cette fois-ci ?





Claire

Bien sûr, c’est l’anniversaire de Philomène. Je serai là !



   
  Philomène sourit et range son portable sans prendre le temps de répondre à aucun message ; elle doit accélérer le pas pour ne pas arriver en retard à sa séance aux Beaux-Arts. Elle a hâte de rejoindre ses amies pour sa soirée d’anniversaire. Elle aura tout le temps de les remercier à ce moment-là et sait que Charlotte lui aura trouvé le cadeau parfait, comme d’habitude.
   

*

*   *

 
  La musique de « YMCA » retentit dans le silence feutré et quasi religieux de la salle de dessin des Beaux-Arts. Philomène, qui a oublié de couper son portable et maudit sa copine Isabelle de lui avoir installé cette sonnerie en douce pour annoncer ses appels, marmonne un « désolée » gêné à l’attention des étudiants et de la professeure. Après de longues secondes, qui semblent interminables à Philomène, le téléphone se tait un instant avant d’entonner une nouvelle fois l’hymne disco de façon tonitruante. Elle sait qu’Isabelle ne lâchera pas l’affaire tant qu’elle n’aura pas répondu.
  — Allez décrocher, Philomène, l’invite Madame Crobart, c’est peut-être important.
  Philomène attrape le drap à ses pieds pour se couvrir et va récupérer dans son sac à main posé derrière le paravent qui lui sert à se changer son téléphone qui se met à sonner pour la troisième fois. Elle décroche :
  — Salut, Filoche ! T’as pas oublié ?
  Philomène éloigne le téléphone de son oreille pour éviter l’acouphène dû au niveau sonore extrêmement élevé de la voix de son amie lors de chacune de leurs régulières conversations téléphoniques.
  — C’est pas trop le moment, là, Isa…, murmure Philomène.
  — Ben quoi ? Pourquoi ? Tu fais quoi ? Et pourquoi tu chuchotes, d’abord ?! Oh putain ! T’es pas toute seule ! T’as enfin trouvé un mec et tu t’envoies en l’air pour ton anniv’ !!! Alléluia ! Tu sais qu’il était temps ! Ça va te faire du bien de te décrasser un peu le moteur ! Non, mais trêve de plaisanterie là, tu lui dis bye-bye à ton mec et tu te ramènes fissa… T’as pas oublié, quand même ?!
  – Tu veux dire après les 452 textos, messages vocaux et vidéos que vous m’avez toutes envoyés depuis le début de la semaine ?! continue à chuchoter Philomène, de plus en plus gênée. Évidemment, que j’ai pas oublié ! Je vous rejoins dans deux heures, comme convenu, à L’Esmeralda, mais là, il faut que je te laisse parce que je te rappelle qu’on est jeudi et que le jeudi…
  — Ah merde ! J’avais oublié ! T’es aux Beaux-Arts ! Ah ben, tu les salueras bien pour moi ! Et Isabelle de crier dans l’appareil : – Salut les gribouilles ! avant de raccrocher en rigolant.
  Philomène, rouge d’embarras malgré son habitude des sorties exubérantes de son amie, repose délicatement son téléphone dans son sac à main. Elle sort de derrière le paravent pour venir reprendre rapidement la pose. Le drap glisse sur son corps nu qu’elle repositionne pour le reste du cours.
  — Le buste un peu plus sur la gauche, Philomène, votre sein ne prend pas assez la lumière…
  — Au moins, il regarde encore vers le haut ! pense Philomène avec un sourire intérieur amusé.
   

*

*   *

 
  Charlotte attend patiemment sa fille et son fils aînés devant le collège Notre-Dame des Oiseaux, dans le Porsche Cayenne de son mari en déplacement à Dubaï, à deux pas de leur hôtel particulier de la Villa Montmorency, enclave huppée et ultra-sécurisée du XVIème arrondissement de Paris où les happy few comptent leurs fortunes entre eux sans jamais se parler. Elle déteste cette voiture, impossible à garer dans Paris, mais elle n’a pas eu le choix, sa Mini étant en réparation et le coupé BMW peu pratique pour y loger un adolescent d’un mètre quatre-vingt. D’habitude, ce n’est pas elle qui va chercher ses enfants à l’école mais Kirsten, sa jeune fille au pair anglaise, a une rage de dents et Charlotte a été obligée de lui trouver un rendez-vous en urgence chez son dentiste où la jeune fille se trouve actuellement. Apolline, sa petite dernière, les attend sagement en train de goûter avec Agnès, l’extraordinaire cordon-bleu et être humain qui lui sert de cuisinière.
  Justine sort de l’établissement scolaire en premier, rapidement suivie par son frère jumeau, Antoine.
  — Bonjour Maman, où est Kirsten ? demande la jeune fille de quatorze ans.
  — Chez le dentiste et ça tombe très mal.
  — Pourquoi donc ?
  — Parce que c’est l’anniversaire de Philo aujourd’hui, que je n’ai pas eu le temps d’aller chercher ses cadeaux et que j’ai mon cours de Pilates dans trente minutes à l’autre bout de Paris ! Antoine et toi, vous allez devoir gérer vos devoirs et vous occuper de votre petite sœur en attendant que Kirsten revienne.
  — Oh non, Maman ! j’ai une tonne de devoirs et Apolline veut toujours qu’on joue avec elle ! lui répond Justine.
  — Agnès vous aidera en attendant le retour de Kirsten. Je suis désolée, mais c’est comme ça. Avec votre père à Dubaï pour son colloque, je n’ai pas le choix.
  — Vous pourriez annuler votre cours de pilates… marmonne Antoine.
  — Antoine, tu as quatorze ans et j’estime que ta sœur et toi êtes maintenant suffisamment matures et autonomes pour vous occuper de votre petite sœur pendant une demi-heure en dehors de ma supervision. Je me trompe ?
  — Non, répond l’adolescent d’un air renfrogné en s’enfonçant dans le siège avant du Cayenne.
  — C’est quoi le thème du colloque de papa, cette fois-ci ? demande Justine qui ne manque jamais de démontrer son enthousiasme concernant les sujets médicaux, souhaitant suivre les pas de son père dès qu’elle le pourra.
  — Les effets du coma longue durée sur le cerveau humain, me semble-t-il, lui répond sa mère en soupirant. Je crois qu’il essaye de vous guérir…
  — Hé ! s’exclament en chœur les deux adolescents en protestation à la moquerie de leur mère qui leur répond avec un sourire.
  Arrivée devant l’hôtel particulier, elle suit ses enfants dans la cuisine. Apolline, qui finit sa dernière année de maternelle, a sorti toute sa panoplie de feutres et entamé avec application un coloriage de La Reine des Neiges.
  — Agnès, vous me sauvez la vie ! Kirsten ne devrait pas tarder.
  — Ne vous inquiétez pas, Madame, tout est sous contrôle. Ça me rappellera quand les miens étaient encore à la maison ! Je leur fais le goûter et supervise leurs devoirs pendant que je prépare le dîner. Les enfants, j’ai des muffins au chocolat qui sortent du four, ça vous tente ?
  Charlotte, sans attendre la réponse de ses enfants, leur claque à chacun une bise sur le front et repart vers le coupé BMW garé devant le perron, les talons aiguilles de ses escarpins Louboutin noirs cliquetant sur le carrelage à chaque pas.
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  Il fait encore chaud en cette fin de journée printanière et les terrasses parisiennes sont pleines de leur faune multicolore habituelle : touristes, promeneurs, collègues prenant un dernier verre à la sortie du bureau, parisiens en manque de vitamine D prenant leur dernier shoot avant de retrouver la lumière artificielle des couloirs du métro… Philomène adore ce quartier. Il faudrait être difficile, notez, pense-t-elle en longeant la Seine pour rejoindre l’arrière de la cathédrale Notre-Dame et le parc qui la jouxte. Les arbres en fleurs essaiment des pétales blancs portés par une légère brise fraîche de fin de journée et donnent au décor des allures de jardin japonais. Philomène s’approche de la Fontaine de la Vierge au centre du parc et se demande si elle devrait y jeter une pièce pour faire un vœu. Elle adore cette fontaine avec un ange de chaque côté et une Vierge à l’enfant en son sommet, symbole universel, s’il en est, de l’amour maternel, qui semble veiller sur le bonheur des êtres humains avec bienveillance. Il lui arrive souvent de venir s’asseoir dans ce petit îlot de verdure au cœur de Paris et de passer des instants d’abîme dans la contemplation de cette fontaine ; elle ne compte plus le nombre de fois où elle s’est posée sur un banc avec un bon roman pour s’adonner à son activité favorite : dévorer des bouquins. Elle renonce rapidement à s’approcher plus avant de la fontaine et reprend la traversée du parc pour déboucher sur la terrasse de L’Esmeralda, le café de l’autre côté de la rue qui fait face au pont de L’île Saint-Louis.
  Isabelle et Sophie sont assises face à face à une table de quatre et ont laissé deux chaises vides à leur gauche pour les prochaines arrivantes. À en juger par les deux verres qui paradent devant Isabelle, elle a pris de l’avance sur l’apéro ! Comme à son habitude, elle est en train de raconter une de ses innombrables péripéties avec force de gestes et d’éclats de voix à Sophie, la silencieuse, qui l’écoute posément en esquissant un sourire amusé de temps à autre. Philomène les observe quelques instants avant de traverser la rue. Elles sont tellement différentes l’une de l’autre, même d’allure, que Philomène se demande encore ce qui a pu les rapprocher lorsqu’elles se sont toutes rencontrées à la fac. Cinq filles, cinq profils différents : Charlotte et Claire en Médecine, Philomène et Sophie en Pharmacie et Isabelle, serveuse pétulante à la cafétéria de la fac pour payer ses cours de théâtre… Cette dernière est un petit bout de femme survolté, brune aux cheveux courts et ébouriffés, aux formes généreuses et au décolleté volontairement belliqueux ; Sophie, quant à elle, est grande et élancée, ses cheveux roux longs et raides lui retombent sur les épaules, masquant une absence de poitrine pourtant flagrante. Ce jour-là, elle porte d’immenses lunettes de soleil qui lui mangent la partie supérieure du visage, ne laissant visible qu’une jolie bouche aux lèvres fines et un petit nez légèrement retroussé. La scène à laquelle Philomène assiste est tellement typique de leurs régulières retrouvailles qu’elle ne peut s’empêcher de sourire avec tendresse ; ses amies sont sa vie, son roc dans toutes les tempêtes, ses inénarrables instants de joie et de surprise, tout simplement sa famille, celle qu’elle s’est choisie. Après ces quelques minutes de contemplation pleine de tendresse, elle traverse la rue pour aller se mêler à la bonne humeur du duo.
  — Ah, voilà l’héroïne de la soirée ! s’écrie Isabelle en voyant s’approcher Philomène.
  — Salut les filles ! Charlotte n’est pas encore arrivée ?
  — Si, mais on a décidé de la sacrifier en la noyant dans la Seine en échange de l’immortalité ! Évidemment, qu’elle n’est pas arrivée ! Tu l’as déjà vu arriver à l’heure ?! C’est elle qui a inventé le quart d’heure parisien sauf qu’elle a trouvé le moyen de l’améliorer d’un quart d’heure supplémentaire ces dernières années ! Maintenant, on ne dit plus avoir une demi-heure de retard, on dit faire une Charlotte !
  — Oh, tu exagères ! dit Sophie de sa voix douce. C’est compliqué pour elle avec ses trois enfants et son mari qui n’est jamais là, elle passe sa vie à jongler avec les horaires de tout le monde !
  — Ah ben, qu’est-ce que je devrais dire, moi, avec mon boulot, mes trois enfants et leurs trois pères respectifs qui se sont tous fait la malle ! Eh bien, figure-toi que ça ne m’empêche pas d’arriver à l’heure ! En plus, Charlotte, elle a une jeune fille au pair, une femme de ménage, une cuisinière à demeure, un coach sportif… C’est même étonnant qu’elle n’ait pas un majordome et un valet de pied !
  — Oui, mais toi, tu as ta mère qui gère tout ça quand tu n’es pas là… lui répond gentiment Sophie.
  — De toute façon, toi, tu trouves toujours des excuses à tout le monde ! T’es trop gentille, Sophie, tu creuses ta tombe avec ce genre de comportement, tu devrais t’affirmer plus ! Ça ne l’exaspère pas, ton Maxime, que tu aimes tout le monde comme ça ? Il doit être un peu jaloux, non ?!
  Philomène sourit et décide qu’il est temps pour elle de voler au secours de Sophie qui ne semble pas avoir apprécié outre mesure la dernière tirade d’Isabelle. Elle s’assoit à côté de cette dernière laissant la chaise face à elle vide pour la retardataire.
  — Tu penses qu’il y aura assez de place pour caser Claire, là ? dit-elle en jaugeant l’espace autour de leur table pour une cinquième personne.
  — Tu parles ! Elle dit toujours qu’elle va venir et, au final, elle ne vient jamais ! reprend Isabelle sur le même ton que toutes ses autres tirades, enjoué, moqueur et aux accents légèrement gouailleurs. À tel point, que je lui ai attribué la chanson de Vianney « Pas là » en sonnerie de téléphone !
  — À propos de sonnerie de téléphone, je te remercierais de bien vouloir t’abstenir de changer la mienne ! « YMCA », passe encore, mais quand « Vas-y, Frankie, c’est bon ! » a retenti au rayon fruits et légumes de Monop’, j’ai eu la honte de ma vie !
  Isabelle s’esclaffe en guise de réponse.
  — C’est pas drôle, Isa ! La fois d’avant, c’était « Daniela » d’Elmer Food Beat au milieu de la pharmacie ! T’aurais vu le regard interloqué de ma patronne ! J’ai l’air de quoi, moi ?!
  — T’abuses, Isa, renchérit Sophie en souriant.
  À cet instant, les trois téléphones émettent un bip signalant l’arrivée d’un message sur leur groupe WhatsApp que chacune consulte de son côté :


Claire

Je suis coincée au bureau. J’attends un coup de fil urgent. J’arrive juste après ! La première tournée est pour moi !



   
  — Tu vois, répond Philomène à l’attention d’Isabelle, elle va venir !
  — Moi, je te dis qu’elle ne viendra pas ! lui répond Isabelle du tac-au-tac.
  — Mais c’est l’anniversaire de Philo, évidemment qu’elle va venir ! répond machinalement Sophie en scrutant l’arrivée de leur quatrième amie à travers les verres quasi opaques de ses lunettes de soleil.
  — OK ! C’est vraiment plus fort que toi ! T’es le chevalier blanc des causes perdues ! lui répond Isabelle avant d’entonner à plein poumons « On m’appelle lé chevalier blanc… », reprenant ainsi de façon tonitruante la chanson interprétée par Gérard Lanvin dans le film « Vous n’aurez pas l’Alsace et la Lorraine ». Sophie et Philomène se recroquevillent sur leur chaise, faisant vœu d’invisibilité en attendant que la tornade Isabelle passe. Heureusement, Philomène aperçoit Charlotte, tirée à quatre épingles comme toujours, en petit tailleur classique beige et talons de six, arriver en trottinant, les mains littéralement surchargées de sacs, avec une grâce et une élégance quasi surnaturelles, compte tenu du fait qu’il est clairement impossible de marcher d’un pas rapide sur des pavés en talons aiguilles sans y perdre soit un talon, soit une cheville. Philomène lui fait un signe de la main mettant fin, momentanément, à l’intervention totalement décomplexée d’Isabelle.
  — Non mais ça va pas, Isabelle, de te donner en spectacle comme ça ?! Tout le monde te regarde ! Désolée, messieurs, dames… intervient Charlotte en rejoignant ses amies sur la terrasse. En même temps, je vois que tu ne nous as pas attendues pour entamer les hostilités, ça explique ton état d’ébriété avancée ! Bonjour les filles ! enchaîne-t-elle à l’attention du reste de la troupe. Philo, tu es radieuse ! Et toi Sophie, j’adooooore tes lunettes ! Versace ?
  Sophie acquiesce d’un signe de tête.
  — Bon alors d’un, Miss Perfection, se défend Isabelle, je fais ce que je veux quand je veux et j’ai jamais eu besoin d’être bourrée pour ça ! De deux, si ça te gêne, tu peux directement faire demi-tour sans t’asseoir, on gagnera du temps. Et de trois, quand on arrive avec vingt minutes de retard, on évite les leçons de politesse, ma vieille ! T’étais où ce coup-ci, au pilates, au tennis, chez ton psy ?
  Philomène reprend la parole au bond avant que la situation ne dégénère et qu’Isabelle ne prenne un coup de sac, très nombreux dans les mains de Charlotte qui se laisse tomber sur la dernière chaise libre :
  — Je suis passée chez Hermès et je n’ai pas pu résister, j’ai fait une razzia de carrés ! J’en ai un pour chacune d’entre vous ! Mais quand je vois l’attitude de certaines, je me demande bien pourquoi je leur offre des cadeaux !
  — Mais tu es folle ! intervient Sophie, ça a dû te coûter un fric fou !
  — On n’a qu’une vie, ma chérie ! J’adore vraiment tes lunettes, il faudra que tu me dises où tu les as achetées ! Oh, et que j’aime ce quartier ! Je rêve d’un appartement dans l’Ile Saint-Louis ! Vous savez que, dans les années 70, ils se vendaient pour une bouchée de pain ! Mes parents avaient hésité à en acheter un et puis, finalement, ils ont préféré rester à Versailles ! En plus, on est à deux pas de chez Beeertillon et ça fait des semaines que je rêve d’une glace ! J’en profiterai pour prendre un bac pour en ramener à la maison. Je pourrais tuer pour leur glace au chocolat ! On dirait de la mousse au chocolat glacée ! Avec un grand verre de Bourgogne, c’est un délice ! Au fait, où est Claire ?
  — T’as pas regardé ton WhatsApp ? Elle a envoyé un message à l’instant pour dire qu’elle serait en retard, lui répond Isabelle.
  — Comme tu as pu le voir, j’avais les mains un peu trop prises pour consulter mes messages !
  — Elle a dit que la première tournée était pour elle, intervient Philomène.
  — La nôtre ou celle d’Isa ? renchérit Charlotte qui lève la main en direction d’Isabelle en signe d’apaisement au moment où celle-ci repart à la charge. Oh ça va, Isa ! On ne peut plus plaisanter avec toi, maintenant ? Bon, allez, la deuxième tournée est pour moi !
  — À propos d’anniversaire, Filoche, j’ai un cadeau pour toi ! À ces mots, Isabelle sort de son grand sac cabas un ridicule chapeau cotillon pointu en papier brillant vert dont plusieurs pompons violets ornent le pourtour et le sommet et sur lequel figure la mention « Birthday Girl ! » en lettres rose vif.
  — Je ne vais pas porter ça ! proteste Philomène qui sait ses récriminations vaines face à l’enthousiasme déconcertant d’Isabelle pour tout ce qui sort de l’ordinaire.
  — Mais si tu vas le porter ! Ça va te donner le super-pouvoir d’être heureuse pour toute l’année qui vient !
  — T’es sûre que ce n’est pas plutôt le super-pouvoir d’être ridicule pour toute la soirée qui vient ?
  — Mais pas du tout ! Ces couleurs se marient très bien avec ta tenue !
  Avec un sourire espiègle, Isabelle pose le chapeau sur le crâne de Philomène et l’accroche sous son menton avec l’élastique à cet effet ; cette dernière sourit pendant que ses trois copines la prennent en photo avec leur portable pour immortaliser l’instant, l’envoyer à Claire pour lui montrer ce qu’elle rate et l’inciter à se dépêcher.


Claire

Oh, Philo, t’es trop mignonne, comme ça ! Je parie que c’est encore une idée d’Isa ! Je me dépêche. Je pars dans 20 minutes max.



   
  À ce moment-là, le garçon vient prendre leur commande. Il a une petite trentaine d’années, brun, des pommettes hautes et des yeux noirs légèrement en amande. Quand il leur demande ce qu’elles veulent boire, il s’exprime avec un léger accent qui laisse supposer que le français n’est pas sa langue maternelle.
  Charlotte prend un spritz, Sophie un kir royal à la pêche, Philomène un verre de rosé, le plus clair possible, et Isabelle, qui regarde le garçon, comme souvent, avec des yeux pleins de gourmandise, prend un cuba libre et lui demande en bombant son décolleté :
  — Vous venez d’où avec ce joli petit accent ?
  — De Croatie, lui répond-il avec un charmant sourire avant de repartir chercher leur commande.
  — Ah ben, j’essaierai bien un Croate, moi ! J’ai jamais essayé de Croate encore ! Des Italiens, des Espagnols, des Anglais, des Belges, des Allemands, un Tchèque même une fois, mais jamais de Croate ! Faut que j’l’essaye ! s’exclame Isabelle enthousiaste, ce qui fait sourire Sophie et Philomène et lever les yeux au ciel à Charlotte qui laisse échapper un « Oh mon Dieu ! » plein d’incrédulité.
  — T’en as pas assez de passer d’un mec à l’autre, comme ça sans arrêt ?!
  — Non, mais tu devrais peut-être essayer, toi, ça te détendrait un peu, Miss Coinçosse du XVIème ! assène Isabelle en retour à Charlotte. Écoute, on n’a qu’une vie jusqu’à preuve du contraire et je compte bien vivre la mienne à fond jusqu’au bout en essayant tout ce que je peux et tout ce que mon corps me permet ! Les hommes, c’est comme les parfums de glace, il faut tous les essayer pour savoir lesquels on préfère ! C’est pas parce que, toi, tu as décidé de consacrer benoîtement ta vie à ton chirurgien et, soit dit en passant, rasoir de mari, que nous sommes toutes obligées de n’honorer qu’un seul homme jusqu’à la fin de nos misérables existences ! Je suis une jouisseuse, moi, Madame, et je ne compte pas m’arrêter aujourd’hui, jour de l’anniversaire de ma meilleure amie !
  Un bip retentit dans le sac de Charlotte coupant court à l’échange. Charlotte attrape son portable et lit le texto qu’elle vient de recevoir en souriant.
  — C’est Apolline. Elle vient de perdre une dent de devant et elle m’envoie une photo de son nouveau sourire !
  Elle montre la photo de sa fille avec orgueil à ses amies ainsi que le petit message qui l’accompagne : Vous serez fière de moi, maman, je n’ai pas pleuré !
  Sophie prend Isabelle de vitesse :
  — Sérieux ? Ta fille te vouvoie ?!
  Charlotte répond le plus naturellement du monde :
  — Oui, je vouvoyais ma mère quand j’étais enfant et j’ai trouvé que c’était une bonne habitude à garder. Ça renforce la notion de respect et il est plus difficile de se dire des mots plus hauts que les autres quand on vouvoie. Pierre-Yves était d’accord avec ça quand nous avons eu les enfants.
  — Eh ben, ça ne me le rend pas plus sympathique, celui-là ! intervient Isabelle.
  — Mais ça n’empêche pas un peu l’amour, la tendresse, cette distance qui va avec le vouvoiement ? demande Philomène.
  — Non, ça ne m’empêche pas d’embrasser affectueusement mes enfants sur le front pour leur dire bonne nuit. Et puis je ne suis pas une grande fan des démonstrations d’affection…
  — Effectivement… conclut Philomène dubitative. Elle se demande souvent si Charlotte est vraiment heureuse dans sa vie.
  Le jour commence à décliner doucement et le soleil passe derrière les façades des immeubles de l’Ile Saint-Louis, n’éclairant plus la terrasse que d’une lumière indirecte tamisée.
  Philomène enlève ses lunettes de soleil et se frotte les yeux. Le soleil continue de se refléter dans la Seine et elle contemple, l’espace d’un instant, une péniche passer le long de Notre-Dame alors que le silence perdure encore un moment entre elles. Le serveur revient déposer leurs boissons et un bol de chips sur la table ; il est à nouveau entrepris de façon très directe par Isabelle qui ne perd jamais de vue ses objectifs de vie.
  — Alors, qu’est-ce qu’un joli Croate comme toi vient faire à Paris ?
  Le serveur sourit :
  — Je fais des études de journalisme et j’avais envie d’améliorer mon français. Je suis serveur pour payer mes études.
  — Un jeune homme plein de ressources, hein ? J’adore ça ! Je travaille à la radio, Adrénaline FM, tu connais ?
  Le garçon continue de sourire :
  — Oui, j’écoute parfois le matin.
  — Ah ben, tu as dû m’entendre alors ! Je suis Barbablabla dans le Breakfast d’Éric et les Barbapapas ! Si tu veux, je peux te faire visiter les locaux, un de ces quatre ! Et puis, ils cherchent toujours des stagiaires, je pourrais peut-être essayer de t’aider à trouver un stage pour tes études ? On peut en parler autour d’un verre ? Tu finis à quelle heure, ce soir ?
  Charlotte s’interpose :
  — Mais enfin, Isabelle, arrête d’importuner ce garçon ! Tu ne vois pas que tu le mets mal à l’aise, là ?!
  — Je te mets mal à l’aise, moi ?! demande Isabelle innocemment.
  À ce moment, une jeune femme à une table voisine hèle le jeune homme pour payer sa note ; il sourit une nouvelle fois à Isabelle et s’éloigne.
  — C’est malin, dit-elle à Charlotte, tu l’as fait fuir !
  Sophie intervient pour calmer le jeu.
  — Et si nous trinquions à l’anniversaire de Philomène ?! Ça fera peut-être venir Claire…
  Les quatre amies trinquent dans la lumière déclinante du jour. Ça et là, les lampadaires commencent à s’allumer.
  — Tu ne veux pas enlever tes lunettes, Sophie ? Il commence à faire nuit, là, lui demande Philomène après avoir bu quelques gorgées de rosé.
  — Oh non, je suis obligée de les garder. J’ai une grosse crise d’allergie à cause du pollen. Avec toutes ces fleurs qui volent, je ressemble à un lapin qui a attrapé la myxomatose, une horreur ! Je préfère garder mes lunettes pour éviter que ça empire.
  — Tu as raison, il faut toujours faire attention à ses yeux, lui répond Charlotte. En plus, tu as vraiment des lunettes magnifiques !
  Les quatre portables des filles bipent à l’unisson :


Claire

Désolée, les filles, j’en ai encore pour un petit moment. Mais, attendez-moi pour le gâteau !
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